
J L A vallée de Murc i e , justement cé­
lebre par sa fert i l i té, peut étre regar-
dée comme le jardín polager de l'Es-
pagne. Le reste de ce royaume, qui 
est au surplus l'une des plus petites 
provinces de la mona rch í e , est un 
pays montueux et aride. 

L'étendue eníiére de la province 
est d'environ trente lieues du nord-
ouestau sud-est; elle est baignée par 
la Segura et le Guadalentin , riviéres 
é t ro i tese t bourbeuses, qui se jeltent 
directement á la mer, et par deux 
autres petites r iv ié res , le Benamor 
et le Guardavar. 

ROYAUME DE MURCIE. 



L a vi l le de Murcie a donné son 
nom á cette province , mais la ville 
deCar thagéne , quien faitpartie, est 
bien plus célebre. Ce fut la , en effet, 
que les Carthaginois fondérent leur 
premiére colonie , á laquelle ils don-
nérent le nom de Nouvelle Carihage. 

Les Romains appeloient cette con-
trée Provincia Carthaginensis, 



J_j A v i l le de Murcie contient environ 
quarante mille habitans, et ses envi-
rons, vingt mil le. On ne voi t dans 
cette v i l l e n i spectacle, n i bals, n i so-
ciétés, et son séjour offre par consé-
quent peu d'altraits aux étrangers. 

Les habitans sont connus par leur 
fainéantise et leur insouciance; le car­
dinal Belluga, qui fut long-temps 
leur é v é q u e , disoit plaisamment á ce 
sujet. « A Murc i e , le ciel et le sol 
sontbons, mais Ventre-sol, est de­
testable. * Ce prélat avoit cependant 
eu l ieu de s'applaudir du courage de 
la population. Dévoué á Philippe V , 

C A P I T A L E D E L A P R O V I N C E . 
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íl se mit á la tete des Murciens, re­

sista avec succés aux troupes de l'ar-

chiduc, et s'empara ensuite de Car-

thagéne. 

D u temps des Maures, cette vi l le 

ayant été assiégée par le fameux A b -

dellacis, les femmes s 'habil lérent en 

hommes, et r ivalisérent d'ardeur 

avec la garnison. 

II y a quelques a n n é e s , on voulut 

établir des reverberes dans celle 

vi l le . Les habitans craignirent appa-

remment que cette concurrence ne 

réfroidít le zéle des dévots á i l lumi-

ner les images de vierges et de saints 

que l 'on rencontre á chaqué pas 

dans les rúes ; aussi furent-ils trans­

portes d'indignation, et brisérent-ils 

les reverberes á coups de pier re , des 

¡a premiére nuit . 



( O O n a v u , i l y a p e u d'années á Pa­

rís , u u homtne gagner une gageure s i n -

gul iére 11 m o n t a sur u n pé t i t c l ieval l a 

p remiére par t ie de l 'escal ier des tours de 

N o t r e - D a m e , e t a r r i v a j u s q u V u Jubé II se 

p r o m e n a sur cette plate- íorme a l a vue d'uii 

II est remarquable que presque 
partout l 'établissement des rever­
beres a éprouvé les mémes obstacles. 

L a ca thédra le , bátie á la fin du 
quatorziéme siécle , a pour clocher 
une tour carree dont le dernier étage 
est octogone. II présente cela de re­
marquable qu'on n'y monte point 
par un escalier, mais par une rampe 
en spirale fort douce; et selon Swin-
burne , i l est possible de parvenir a 
cheval jusqu'au sommet de l 'édi-
fice ( i ) . M . de la Borde ne paroit 
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pas de cetavis, i l dit que la montee 
est fatigante á cause de ses contours 
multipliés. 

On voyoit autrefois dans cette 
église des banniéres cu étoient ins-
crits les noms de malheureux juifs 
condamnés par l'Inquisition au sup-
plice du feu. Ces t rophées ont sans 
doute disparu pendant Poccupation 
de Murcie par l 'armée francaise. 

La promenade, dite le Malecón, 
c 'est-á-dire, le Mail, est belle et 
spacieuse, mais elle ne se développe 
point en ligne droite, parce qu'il a 
fallu qu'elie suivít le cours sinueux 
de la Segura. On ne la f réquente 
guéres que pendant l 'hiver, au mi -

graml nombre de cuvieux. Le cheyal des-
cendit avec la méme facilité. 



l ieu du jour , lorsquel 'a i r est échauf-

fé par les rayons du soleil : mais 

pendant l ' é té , elle est presque de­

serte. La chaleur du jour et l'huini-

di íé du soir seroient également in-

supportables. 

II en est de méme de 1'Alameda, 

q u i , dans les temps de sécheresse, 

est remplie de poussiére. 

Le Malecón a cependant sur celle-

ci l'avantage de traverser des sites 

admirables, et une belle vallée fé-

condée par la Segura. En effet, les 

eauxde cette r iv iére sont détournées 

par des centaines de rigoles, et en-

tretiennent la fraicheur et l 'humidité 

du sole i l , en dépit de l'ardeur devo­

rante du climat. 

« Les promenades au reste, dit 

M . de la Borde , deviennent inútiles¡ 
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car l'habitant de Murcie ne se pro­

mane point, i l reste chez l u i ; i l y 

man ge, i l y dort , i l y fume son ci­

garro; s 'il se donne quelquefois un 

peu de mouvement, c'est pour aller 

visiter son charnp, son j a rd ín , son 

procureur, son avocat. son confes-

seur. * 

Le Murc ien , nafurellement pares-

seux, trouve l'excuse de son indif-

férence pour les sciences, les lettres 

ct les arts, dans le défaut absolu 

d'établissemens qui puissent facüiter 

ses é tudes , sans l'obliger á sortir de 

sa Province. On ne voit en eñet 

d'écoles un peu intéressantes qifá 

Car ihagéne, mais on n'y admet que 

les eleves de la marine royale. 

Le caractére des habitans de Mur ­

cie a é té fidélement t racé par un 

2 . 14 



écrivain espagnol, M u r i l l o , dans la 
Géograpliie Mstorique de l'Espagne. 

« Les enfans sont tellement gátés 
( amartelados ) , par leurs méres . 
qu'ils ont peine á perdre de vue le 
clocher de leur vi l le ou de leur v i l -
lage. Delá vient qu'on voit peu de 
Murciens dans les univers i tés , moins 
dans les a rmées , et qu'ils sont encoré 

plus rares dans la marine Cette 
nation n'aspire qu'á l 'oisiveté et á la 
bonne chére . * 

Cet amour de l'inaction n'est pas 
seulement le partage des gens aisés; 
les artisans et les ouvriers ont la 
méme aversión pour le travail. I l 
ne leur suffit pas d'interrompre deux 
fois par jour leurs occupations pour 
prendre un repas nécessaire , i lfaut 
encoré que chacun de ces repas soit 
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suivi de la siéste, et cela sans préju-
diee du dé j eúne r , du goüter et du 
souper. Lamoindre chose suffit pour 
les distraire et les arracher au tra-
vail le plus important; ils ne sau-
roient r e p o n d r é á une question qu'on 
leur fait, sans mettre de cóté leur 
outil et les objets qu'ils confection-
nent, et ils ne se remettent au tra-
vail qu 'aprés avoir al lumé une c i -
garre. 

« l is font tout cela si lentement, 
ilit M . de la Borde , qu'un élranger 
a toujours l ieu de s'en é tonner . En. 
calculant le temps qu'ils perdent le 
tnatin avant de cominencer, celui 
qu'ils perdent le soir en quittant de 
bonne heure, celui des cinq repas, 
celui qu'ils donnent au sommeil l 'a-
prés-midi , celui qu'ils négligent par 



les interruptions fréquentes pour par-
l e r , fumer et prendre du tabac , on 
trouvera qu'á peine ils emploient un 
quart de la journée á l e u r ouvrage a . 

L a population de Murcie est ce-
pendant de quarante mille habitans. 

II ne faut pas conclure de ces cinq 
repas, et du goüt que Mur i l lo re­
proche aux Murcien» pour la bonne 
c h é r e , que leur appétit soit immo-
déré . Les hommes de la basse classe 
du peuple sont au contraire assez so­
bres , et ne se montrent rien moins 
que délieats et recherchés dans le 
choix de leurs alimens ; les légumes 
les plus communs assaisonnés de forcé 
piment leur sufíisent, et c'est peut-
é t r e par cela méme qu'ils sont obligés 
de manger peu á la fois , mais sou­
vent. Habitúes á se passer de viande, 
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ils ont fini par coneevoir un éírange 
préjugé contre la chair de bceuf. Ils 
regardent comme Juifs tous ceux qui 
en font servir sur leurs tables. Aussi 
n'ose-t-on pas v e n d r é pnbliquement 
de la viande de boeuf, i l faut la faire 
venir de trois lieues. 

On boit i c i fort peu de v i n , quoi-
que les environs en produisent en 
abondance; l'eau rafraíchie dans des 
vases poreux d'argile, nommés búca­
ros, et assez semblables á ceux dont 
on se sert en Egypte pour le méme 
usage, suffit aux habitans. 

L'odcur de l'eau qui a séjourné 
dans ces vases pendant la nuit , res-
semble á celle qui sort de la terre 
séche au commencement d'une pluie 
d'été. Les búcaros de Murc ie sont de 
terre blanche, ceux que l 'onnomme 

a4. 



alcarazas en Andalousie sont de terre 

rouge. 
Les femmes ne sont pas moins oi -

sives que les hommes. Les dames r i -
ches n'ont jamáis á la main ni de l i -
vres, n i de ces ouvrages d'aiguille 
qui occupent ailleurs si agréablement 
leur sexe. 

« Le goút de l 'ois iveté, dit M . de 
la Borde , est si decide parmi elles, 
qu'une maison qui n'a point de ser­
vante , ne sauroit en trouver pendant 
l 'é té , et que beaucoup de celles qui 
sont placees quittent leurs conditions 
á l 'entrée de la belle saison, au mo-
ment oü les productions de la terre 
se multiplient; alors elles se procu-
rent aisément de la salade, quelques 
fruits, des melons, surtout du p i -
meut; ces denrées suffisent á leur 
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nourriture, elles les aehétent á si 
bon marché qu'avec la valeur de deux 
sous et demi , elles se noumssent 
toute la j o u r n é e ; elles pré tendent 
que c'est une folie de se fatiguer au 
travai l , lorsqu'on trouve assez de 
quoi se nourr ir y > . -

Leur amour pour le repos, va jus-
qu'á proscrire la musique etladanse. 
Les mceurs sont un peu différentes á 
Carthagéne ; i l y régne plus d'activité 
á cause de la fréquentation du port ; 
mais i l est á remarquer que la p lu-
part de ceux qui s'y livrent a d'indus-
trieuses occupations sont étrangers , 
non seulement á la province, mais 
inéine a l'Espagne. L a plupart des 
commercans sont Franjáis , Anglais 
ou Italiens, et surtout Napolitains. 

Ce sont ces étrangers qui viennent 



y charger leurs bátimens de soies, 
de laines, de papeteries, de soude 
et de barille. D'autres y fixeiit leur 
résidence , afin d'étre toujours prets 
á exécuter les commissions de leurs 
compatriotes. 

Le costume des villageois repre­
sentes dans la planche en regard est 
d'une certaine élégance. 

Le paysan porte par-dessus la res-
cille un large montera de cuir , dont 
la forme est á-peu-prés la méme que 
celle de nos chapeaux á trois comes. 
Sa veste ou camisole Manche, en-
trouverte et retenue par uneagraffe, 
laisse voir une chemise grossiére ser-
r ée autour du col. Le haut-de-chaus-
ses est recouvert d'une serte depe t i íe 
jupe. U n léger manteau en forme de 
schall, se drape élégamment sur Fe-
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paule gauche, ce schall a deux aunes 

delong et une demi aune delarge. 
La paysanne coiffée d'un voile a 

des vétemens grossiers et un tablier 
blanc á fleurs. Ses manches ne des-
cendent que jusqu'au coude, et leur 
extréinité serrée par un ruban p ré ­
sente une disposition agréable. 

Les villageois representes dans cette 
m é m e estampe, sont de lafer t i leval lée 
de la Huerta, dont le nom en espa-
gnol signifie jardiri potager. 

Dans la v i l l e , l'habillement des 
dames est á peu de chose prés le 
m é m e que celui des autres Espagnols, 
mais elles portent des cheveux noirs, 
plats , lisses et luisans, etn 'ontpoint 
les belles coiffures des autres femmes. 
On leur voit toujours dans les mains 
un long chapelet, á gros grains, pan-
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dant jusqu'á terre, lors méme qu'el-
les ne vont pas k l'église. Les mi l i -
taires, les négocians , les juges por­
tent l'habit franjáis. 

Les nobles portent les jours de gala 
des habits couverts de larges et ele­
gantes broderies. Mais aprés le cere­
monia l , ils reprennent avec plaisir 
l'habit commun. C'est á-peu-prés ce 
que nous voyons en France depuis 
dix ans. L'habit que nous appelons 
aujourd'hui paré, ou méme habit 
habillé, par une absurde confusión de 
termes, étoit avant la révolut ion le 
costume de toutes les personnes d'un 
rang un peu dis t ingué, saufleplus 
ou moins de richesse. On ne s'en 
sert plus aujourd'hui en quelque sorte 
que comme d'un uniforme. 

Les hommes de la basse classe du 
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peuple ont un chapeau rondpar-des-
susune rescille noire , une vesíe ou 
un gilet n o i r , et un manteau d'un 
brun foncé. 



O N distingue les terres de ce royau­
me en campo et en huerta. L a pre­

miare dénominat ion indique les ter-
rains qui ne recoivent d'autre humi-
dité que les eaux pluviales, et qui 
par conséquent sont condamnés á une 
séeheresse continuelle. Le nom de 
huerta, comme i l a été dit plus haut, 
s'applique exclusivement aux supcr-
besenvirons de Murcie qu i , grace á 
des irrigations sageinent combinées, 
présentent Paspect riant d'un jardín 
potager. 

Cependant les pays appelés Can— 

C A M P A G N E S D E M U R C I E . 
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pos ne sont point dépourvus de toute 

íécondi té ; le Campo de Lorea , dans 

le voisinage de la v i l le du méme nom, 

etle Campo de Carlbagéne ne iaissent 

pas d 'étre productifs. Dans cette der-

niére r e g i ó n , selon ¡VL de la Borde , 

la terre rapporte soixante pour un. 

Le Campo de Lorca jouissoit au-

trefois de la plus grande prospér i té-

ce n'est plus qu'un désert presque 

stéri le , depuis la destruction d'un 

immense bassin qui réunissoit et dis-

tribuoit toutes les eaux propres a 

l'arrosement des terres. 

Avant que ce bassin fút cons t ru i í , 

chaqué propr ié ta i re disposoit á son 

gré des eaux répandues dans le pays. 

Un n o m m é Lenourda fit agréer du 

gouvernement un projet tencíant a 

régulariser les irrigations; ce plan 

2. i 5 



fut d'autant mieux accueilli qu'il of-
froit au fisc un intérét évident. Le 
bassin fut construit, on y rassembla 
un volume d'eau prodigieux. Mais 
quoique les parois en fussent tres-
solides, elles ne purent résister á 
l'accumulation d'une pareille masse. 
Le 3 o avr i l 1802 , un point foible du 
revé tement s 'écroula. L'eau se ré -
pandit túut-a-coup avec tant d'impé-
tuosité qu'elie renversa et engloutit 
sur son passage les hommes, les aúi-
maux, les arbres, les maisons, les 
édifices publics , et jusqu'á des mas-
sifs de rochers. L a vi l le de Lorca fut 
en partie déírui te de fond en comble. 
Les mémes ravages s 'é tendirent dans 
un espace de seize lieues; Murcie 
e l le-méme éloignée de douze lieues 
en souffrit. Six mille personnes et 



víngt-quatre mille animaux perdirent 
la vie dans cette épouvantable catas-
trophe. Mais ce qu'il y a de singu-
l i e r , ce que les habitans ne manqué-
rent point de regarder comme un 
effet de la justice d iv ine , c'est que 
l'entrepreneur Lenourda qui ne fai-
soit point habituellement sa résidence 
á Lo rca , s'y trouva par hasard au 
moment de l'inondation. II voulut 
sans doute porter des secours, ou 
plutót chercher s'il y avoit quelque 
remede, des la p remié re apparence 
du danger , et i l fut la premiére v i c ­
time. 

Les suites funestes de cet événe-
ment, dit M . de la Borde , ont affecté 
les mceurs m é m e des habitans de 
Lorca Autrefois tout y respiroit 
la gaí té j aujourd'hui chacun reste 



( i ) V o y e z la p l a n c h e en regard . 

chez so i , les promenades sont dé* 
seríes , les personnes tristes : onsent 
d'autantplus cette perte, que la dou-
ceur, la b o n t é , une sorte de bon-
bommie méme paroissoient y faire le 
fond du caractére des habitans. 

Les montagnes ne sont pas inúti­
les, elles produisent en abondance 
des vignes , des oliviers , mais les i n -
dolens Murciens n'en tirent pas tout 
le parti convenable. 

Les m ü r i e r s , les orangers crois-
sent en abondance dans toutes ces 
campagnes. Les soies de Murcie ont 
une juste reputation. Les oranges se 
transportent au loin . Les marchands 
qui font ce commerce sont montes 
sur des á n e s ( i ) et forment quelque-
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fois des espéces de caravanes. Comme 
ils ne laissent pas de courir des ras­
ques de la part des miquelets et au­
tres brigands, ils affectent une tour-
nure mili taire; ils s'avancent fiére-
ment le fusil en travers , flottant sur 
la cuisse gauche. U n panier rempli 
d'oranges est place sur la croupe de 
la monture, et sert encoré á affer-
mir le cavalier sur le bá t ou plutót 
sur la selle. Les étr iers sont une pla­
que de fer carree par les deux bouts 
et re levée sur les cotes; ils ressem-
blent beaucoup á ceux des Mame-
louks j on peut se servir de leurs an-
gles comme d'éperons pour aiguil-
lonner la paresse de l'animal. 

A u surplus les ánes de Murcie sont 
de l 'espéce des Audalous, et d'une 
haute taille. L'exportation d'Espagne 

i 5 . 



en est défendue sous des peines fort 
sévéres. 

Le méme homme conduit ordinai-
rement deux autres ánes et méme un 
plus grand nombre chargés exelusi. 
vement de marchan dises. 



O N vient de voi r que ce sont des 
é t rangers q u i , a l a honte des naturels 
espagnols , se sont emparés de tout le 
commerce de Carthagéne. On n'y 
voit guéres d'Espagnols mener une 
vie active, si ce n'est les malheu-
reux qui sont employés comme for­
já is aux travaux du port. 

On y compte , en effet ordinaire-
ment, huit cents malfaiteurs et six 
cents esclaves barbaresques, lesquels 
sont occupés á faire mouvoir une 
machine hydraulique. Le jeu de 
cette machine a pour objet devider le 

C A R T H A G É N E . 



cliantier oü sont conduits les vais-
seaux pour é t re repares. 

L a plupart de ees hommes misera­
bles travaillent á la pompe jusqu'á 
seize heures par jour , et dans l'été 
on en voit qui fombent mor ís par 
l'excés de la fatigue. 

Tel est le désespoir dans lequel les 
jette une existence aussi deplorable, 
que s'ils parviennent a se saisir d'une 
arme, ilsattentent á leur propre vie , 
ou la plongent dans le sein d'un de 
leurs camarades, afín de délivrer á 
la fois deux victimes. En eifet, la 
mort que l'on est obligé d'infliger au 
meurtrier es t regardée par lu i comme 
un terme salutaire k tous ses maux. 

C'est peut-étre un probléme difii-
cile á r é s o u d r e , que celui de savoir 
si les lois qu i , comme celles de l 'An -



gleterre, ont prodigué la peine de 
mor t , sont plus ou moins humaines 
que les lois qui remplacent la peine 
capitale par un suppiice qui dure plu-
sieurs a n n é e s , par la plus effroyable 
et la plus honteuse dégradation. Les 
Anglaisne connoissent que trois gen-
res de punitions, l'emprisonnement 
simple dans une maison de t ravai l , 
la peine de mort , et la t ransporíat ion 
á Botany-Bay. Les deportes, dans cette 
eolonie, sont heureusementaffranchis 
des rigueurs qui accompagnent et 
doivent accompagner nécessairement 
dans les autres contrées de l 'Europe 
la condamnation aux galéres. E n ef-
fet, c'est p lu tó t pour empécher l 'éva-
sion des criminéis que pour aggraver 
leur sort qu'on les charge de fers 
dans nos bagnes, qu'on les traite 



comme les plus vils animaux. II sera 
impossible en France d'apporter á cet 
égard quelque améliorat ion dans les 
lois péna les , tant que nous n'aurons 
pas, comme les Anglais , quelque co­
lóme lointaine pour reléguer les 
hommes pervers qui se sont mis en 
révol te ouverte contre les lois de la 
société. Ajoutonsa cela que l'homme 
q u i , en France, en Espagne et ail-
leurs , sort des galéres aprés avoir 
subi sa peine, et rentre dans le sein 
la société, est plus disposé que ja­
máis á se l ivrer au crime : ou trou-
veroit- i l du pain et du travail? A 
Botany-Bay, au contraire, i l n'est pas 
rare que le d e p o r t é , á l'expiration 
du terme de son ex i l , demande a se 
fixer comme colon, et á faire valoir 
une petite propr ié té que le gouverne-
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jnentest t o u j o u r s p r é t á lu i conceder. 

Bien que Carthagéne soit une 
tres-grande v i l l e , on y voit peu de 
bellesrues, et encoré moins de mo-
numens remarquables. 

Le port á la forme d'un cceur, i l 
est t rés-complet , et ne doit son exis-
tence qu 'á la nature. L' i le d'Escom-
brera en ferme l ' en t rée , et l'abrite 
contre la fureur des venís et des va­
gues. 

A l'est de la v i l le est une église 
consacrée áSa in t - J acques , le pa t rón 
de l'Espagne; l e q u e l , suivant la l é -
gende, mit pied á terre en cet en-
droit, lorsqu' i l vint de la Terre Saín te 
pour convertir les habitans au chris-
tianisme. 



RÉCOLTE DE L A SOUDE. 

C'EST dans les environs de Cartha-
géne que l'on recueille avec le plu.> 
d'abondance le sel alkalin que four-
nissent par la combustión diverses 
plantes maritimes, et dont les arts 
tirent la plus grande ut iüté. 

L a soude si importante pour nos 
verreries, l'est encoré plus pour la 
fabrication du savon. C'est peut-élre 
faute d'avoir parfaitement connu la 
prépara t ion de cette substance que 
les anciens n ' imaginérent point l 'u-
sage du linge qui est devenu chez les 
modernes un besoin de nécessité pre-
mi ere. 
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Par la m é m e raison, les Chinois 

et les autres Asiatiques ne suppléant 
qu'imparfaitement au savon preparé 
avec l'huile et la soude, n'ont point 
de vé temens quicorrespondentexac-
tement á nos chemises , et que l 'on 
puisse changer aussi f réquemment . 

L a soude du commerce est pro-
duite par l ' incinérat ion de la plante 
n o m m é e soude ou hali. On en distin­
gue sous les noms de barilla, gazul, 
ou plutót agua-azul, soza et salicor (i), 

quatre espéces qui ont entr'elles 
beaucoup de ressemblance surtout 
lorsque la plante estjeune. 

( i ) L e s noms l io tan iques sont ilans l e 

m é m e oi-dre , Salsola Soda , Salsola Ra­
li , Mesembryanthemum et Salicornea 
Europasa. 

s. 16 



L e salicor est le seul de ces végé-
taux qui croisse sans culture. On le 
troiive non-seulement dans les royau-
mes de Murcie et de Valence, mais 
encoré dans l 'Arragon e t l a Manche, 
quoique ses produits dans les der-
niéres provinces soient moins abon-
dans. Le sel qu'on retire des cendres 
lessivées est r eche rché dans les ver-
reries de France, d'Angleterre et 
d'Italie. 

Les trois autres varietés viennent 
de semence. Le kali ou soude pro-
prement dite, se séme tous les ans, 
et atteint une hauteur de trois á qua-
tre pouces Le sel qui en provient est 
employé en France et en Angleterre 
pour la fabrication du savon. Le 
royaume de Valence seul en produit 
vingt-cinq mille quintaux. 
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L'agua-azul, ou gazul ne se séme 

qu'une ibis tous les trois, quatre ou 

cinq ans , selon la nature du jo l . Les 

quatre mille quintaux de sel qu'on en 

t i re , passent pour la plus grai.de par-

tie, dans les fabriques de savon á Mar-

seille. 

Labar i l l e est la plante quicontient 

le moins de sel alkali , mais i l est plus 

pu r , et par cette raison, r¡ che rché 

pour la fabrication des glaces et le 

blanchiment des toiles. Les autres 

soudes beaucoup trop caustiquesbru-

leroientlesfils. Cette produclion par-

t icul iére aux royaumes de Valence et 

de Murcie rapporte cent cinquante 

mil le quintaux, année communej i ls 

passent presque en t ié rement en Fran-

c e , en Angleterre , á Genes et á V e -

nise. 



Le sel provenant de l'incinérafion. 
et du lessivage de labarille, ressemble 
á une masse de pierre spongieuse aveq 
une légére nuance bleuát re . 

Quandles diverses plantes que nous 
venons de nommer sont bien mures, 
on en forme des monceaux qu'on 
laisse sécher pendant un ou deux 
jours. Ces monceaux éfant ensuite 
entassés dans des trous de trois pieds 
deprofondeur, on y met le feu , et on y 
ajoute de nouvelles herbes á mesure 
que les premieres se consument. 
Quandl ' inc inéra t ion e s t complé t e , on 
couvre de terre les débris de ces her­
bes et on les laisse refroidir ; la ba-
r i i le s'y trouve en masses compactes. 

Si l 'on n'emploie que de la barille 
p u r é , on obtient la véri table soude, 
improprement appelée par les an-
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eiens chimistes alhali mineral, mais 
si l'on yajoute d'autres herbes, comme 
cela n'arrive que trop souvent, la 
soude se trouve é tendue et falsifiee 
par l'addition d'une certaine quant i té 
de potasse ou alkali vegetal. Suivant 
Swinburne, un espace de terrain cor­
respondan! k un aere anglais, pro-
duitunetonne debari l le , ce qui rend 
cette exploitation trés- lucrat ive. 

Les soudes de Carthagéne et d 'A-
licante sont celles que Pon préfere 
dans le commerce. 

Quoique les Espagnols semblen! 
préférer l'exportation de ces matiéres 
premieres , p lutót que de les consa-
crer exclusivement á l'usage de leurs 
manufactures, ils ont cependant des 
Yerreries assez florissantes et des fa-

i 6 . 



briques de savon assez rnultipliées. 
II existe des verreries en Cata-

logne , en Arragonet en Castille. Le 
verre en est g^néraleinent noir et 
obscur, mais la verrerie de Sainte-
Ildefonse dont nous parlerons plus 
l o i n , est justement célebre par la 
beauté et le volutne des glaces et la 
pure té des cristaux cisclés que l 'on y 
fabrique. 

L e savon d'Espagne est de deux 
espéces , mou et solide. Plusieurs de 
ces fabriques donnent du savon de 
mauvaise qualité. 

Les manufactures de glaces em-
ploient avec succés pour le polissage 
du verre un autre produit du terri-
toire de Carthagéne. C'est une terre 
rouge que l 'on tire d'un lieu nommé 
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Almazaron. Cette méme substance 

mélée avec le tabac lu i donne cette 

couleur et cette finesse qui font le 

principal mér i te du tabac d'Espagne. 



CETTE province est enclavée entre 
le royaume de M u r c i e , la Médi te r ra -
née , le royaume de Séville et celui 
de Jaén. Outre la capiíale qui a le 
m é m e nom , elle renferme plusieurs, 
villes importantes , Ronda , Loxa , 
Huesear et Malaga, l 'un des meilleurs 
ports de la Médi t e r ranée , oü reside 
le capiíaine general de la cote de Gre­
nade. 

L a capitale, sitüée dans une plaine 
délicieuse et abundante en toutes sor-
tes de fruits , futía résidence des rois 
Maures qui la báí i rent au dixiéme 
s iécle , et réguéren t 782 ans. 

ROYAUME DE GRENADE. 



CETTE v i l l e qui faisoit d'abord par-
tie des états du roi de Cordoue, de-
vint en 1 2 3 5 , la capitale d'un nou-
veau royaume. A la fin du quinziéme 
siécle , i l ne restoit plus aux Maures, 
dans toute l'Espagne, que cette seule 
cité. Ferdinand de Castille, aprés un 
s iégede neufmois, contraignit le r o i 
maure Abdouabdoulah á rendre la 
place. U y fit, avec la reine Isabelle, 
son en t rée triomphante, le 2 janvier 
1/192. 

L e prince maure, escorté par une 
división de l 'a rmée espagnole , aux 

EXPULSION DES MAURES, 

D E G R E N A D E . 



termes de la capitulation, s 'arréta sur 
la montagne de Padoul , et voulut 
contempler pour la dern ié re fois , 
Grenade , son séjour favori.... A cet 
aspect, de douloureux souvenirs se 
révei l lé rent dans son ame; son cou­
page succomba, ses larmes coulérent , 
i l laissa échapper des lamentations 
sur la rigueur de sa desiinée. 

Les familles maures q u i , aprés le , 
renversement de leur monarchie , 
res té ren t á Grenade, oü. elles se l i -
vroient presque exclusivement á la 
fabrication et au commerce des draps, 
d,es étnffes de laine et de soie, furent 
l'objet des continueiles persécutions 
du clergé et des princes. 

On íbrca les Musulmans á se con­
ver t i r , mais comme la plupart de ces 
conversions étoient feintes ou suppo-
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séés telles, les Maures étoient expo-
sées a d'odieuses délations, á des vexa-
tions de tous genres. 

E n i5o8 ils se r é v o l t é r e n t , et ií 
fallut plus de deux ans pour les sou-
mettre. Ils furent enfin rédui ts par la 
forcé , et disperses sur les différens 
points du royaume. LeS biens des 
proscrits furent distribués aux plus 
pauvres habitans des deux Castilles. 

E n 1 6 1 0 , Philippe III publia le fa-
meux édit que l 'on a comparé avec 
beaucoup de jusíesse a la révocat ion 
de l 'édit de Nantes, par Louis X I V . 
Tous lessujets d'extraction maure re-
curent, sans aucune distinction , l 'or-
dre de sortir de l'Espagne- Cette me­
sure étoit d'autant plus impolifique, 
d'autant plus funeste, qu'on éloignoit 
ainsi presque toute la popuJation i n -
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dustrieuse. II s 'étoit elevé á Grenadí-j 
des i552 , des manufactures á l'ins-
tar de celles des Maures, mais elles 
n 'étoient point vivifiées par la méme 
act ivi té , par le m é m e génie. 

Les malheureux exilés s'enfuírent 
en Afr ique , la rage dans le cceur. 
J'ai l u , dans un voyage fort intéres-
sant á A l g e r , que les descendansdes 
Grenadins mahométans expulses, con-
servent encoré avec soin les clefs des 
anciennes habitations de leurs aneé-
tres, l i s ne desesperen! pas que l'Es­
pagne ne soit íót ou tard subjuguée 
de nouveau par les Maures. Ils pen-
sent que ces clefs , rongées par la 
rouil le , serviront un jour de titre á 
leur pos té r i t é , pour recouvrer le pa-
trimoine perdu. 

Quoique l 'on ait rigoureuseraent 
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tenu la main á cette proscription , 
elle ne fut pas complete. E n 1726 , i l 
existoit encoré en Espagne quelques 
familles maures, malgré les recher-
ches sévéres de l 'Inquisition. II paroí t 
qu i l en est encoré qui se cachent sous 
les apparences du catholicisme , et 
restent en secret attachés aux p r é -
ceptes de I 'Alcoran. M . Swinburne 
assure , que sur les montagnes de 
Daro , i l y a un village evidemment 
p e u p l é p a r les deseen dans des Maures. 
On les distingue a i s é m e n t , soit des 
Castillans, soit des Andalous , á leur 
figure large, aux os proéminens des 
joues, á leurs yeux petits , mais ex-
t r é m e m e n t vifs , et á leur mentón en 
pointe. 

Les Maures de Grenadé ne s'é-
toient p oint seulement oceup és des ar ts 

2. J7 



út i l e s , relatifs á l ' indus t r ie ; ils avoient 
formé divers établissemens propres á 
assurer les progrés des sciences et des 
beiles-lettres. Les Arabes y avoien t 
des écoles et des colléges t rés-renom-
més. La plus célebre de ces institu-
tions étoit dirigée par le célebre 
Schamseddin, natif de Murcie . Le roi 
Matuahal-el-allah avoit formé, á Gre­
nade , au douziéme s iéc le , une t rés-
belle b ib l io théque , dont une parfte 
a été t ranspor tée au palais de l 'Escu-
r ia l . 

L a capitale a beaucoup perdu de 
sa splendeur ; elle attire p lu tó t les 
regards du voyageur par la beauté de 
ses environs plantes de vignes, de 
mür ie r s , d 'oliviers, de citronniers, 
d'orangers et de cannes á sucre, e'e. 
L a distribution in tér ieure en est peu 
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régu l ié re et peu imposante. Les quatre 

quartiers dans lesquels on divise cette 

v i l l e , sous les noms de Grenada, Al-

hamhra, Añayzées , Antiquerula, le 

Becond est le plus remarquable. 



C'EST dans ^le second quartier que 
se trouve VAíhambra, cette antique 
forteresse , qui servoit de palais aux 
souverains musulmans. Ce n o m , qui 
signifie en á r a b e , Maison Rouge, i n ­
dique la couleur des matér iaux qui 
furent ernployés á sa construction pre­
m i é r e . 

Le palais de VAíhambra, comme l e 
cháteau de Fontainebleau, et comme 
les Tuileries, et le Louvre , á Paris , 
n'a pas été construit sur un seul plan. 
Augmenté successivement par diffé-

A L H A M B R A , 

A N C I E N P A L A I S DES ROIS MAURES, 
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rens princes, chacun s'est plü á y dis-

tinguer , par une arehiteelure parti-

c u l i é r e , la po i i i on qu'il a créée. Les. 

rois catholiques, et enír 'autres Char­

les Quin t , ont demolí une pariie de 

l 'Alhambra pour faire place á des 

constructions nouvelles. 

Le palais de Charles Ier ou Charles-

Ou in t , est siíué sur la grande place. 

Chacune de ses facades se distingue 

par un poriai l différemment decoré . 

On entre dans l'ancien palais des 

Rois Maures , par une porte que l 'on 

appeloit porte de jugement. On y re­

marque une clef scu!píée sur le mar-

¡b ree t su rmontée d'une main. Cet hié» 

roglyphe un peu obscur , signifioit, 

suivant les Maures, que les ennemis 

ne prendroient le palais que lorsque 

la inain pourroitsaisir la clef. 



Les murailles , du cóté gauche , 
passent pour é t re l'ouvrage des P h é -
iiiciens. 

L a Cour des Lions, qui forme un 

car ré long de cent pieds sur cin-
quante, est la partie la plus fameuse 
de ce monument. Laissons parler i c i 
M . de la Borde , qui a décri t a v e c 
soin ces débris p réc ieux de i 'archi-
tecture des Maures. 

« El le est en tourée d'une galerie 
soutsnue par des colonnes de marbre 
blanc, accouplées deux á deux et 
trois a t rois , fort minees et tres-
dé l iées , d'un goút singulier , mais 
élancées avec une légércté et une 
grace merveilleuses. Les murs sont 
revé tus d 'orneinens arabesqües en 

stuc, en peintures, en dorares, exé-
cutés avec dél icatesse; deux coupoles 
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fort elegantes de quinze á seize pieds 
en tous sens, s'avancent en saillie 
dans l ' in tér ieur aux deux extrémités 
du carré j des jets d'eau s 'éiévent au-
dessus. 

« U n vaste bassin occupe le m i -
l ieu de la cour , une superbe cou-
pole d ' a lbá t r e , de six pieds de dia-
m é t r e , s'éléve au milieu du bassin. 
O n p r é t e n d qu'elie fut faite sur le mo­
dele de la mer üe bronze du temple 
de Salomón : elle est portee par 
«louzelions demarbre, et su rmoutée 
d'une coupe plus petite. Une grande 
gerbe d'eau s'é;aueoit du centre de 
cette d e r n i é r e : elle retomboit d'une 
cuve dans l 'autre, et ensuite dans le 
grand bassin, formant ainsi plusieurs 
cascades dont la d e r m é r e étoit gros-



sie par des flots d'eau limpide que 
les mufles des lions jetoient sans 
eesse. * 

II est aisé de voir que cette cour 
tiroit sa dénomination de ces masca-
rons sculptés en forme de tetes de 
l ions , par lesquels s'échappoit sans 
cesse une eau limpide. L'immense 
réservoi r qui fournissoit á une telle 
distribution d'eau, étoit sans cesse 
al imenté par les sources qui serpen-
tent le long des deux montagnes 
entre lesquelles est situé l 'Alhambra. 

Toutes les salles de ce vaste pa­
la is , étoient également pourvues de 
fontaines jaillissantes. Telles étoient 
les piéces que l'on montre aux cu-
rieux sous les noms de salles d'au-
dience et de justice, chambres de la 
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famille royale, bains du r o i , de la 
reine, de leurs enfans, le salion de 
musique, etc. 

On voit dans le cabinet de toilette 
de la reine, une dalle de marbre , 
pe rcée d'une multitude de petites 
ouvertures, pour laisser échapper la 
vapeur des parfums qu'on y brúloi t 
sans cesse. 

Le Xeneralife, maison de plaisanee 
des rois Maures sur la montagne 
au-dessus de l 'Alhambra, offre le 
méme luxe de décorat ion. L'église 
de Sa iu te -Héléne , sur le sominet de 
cette méme hauteur, étoit autrefois 
une mosquee. 

Ce n'étoit pas seulement dans le 
palais des souverains que l'on mul-
tiplioit ces eaux jaiilissantes, ces fon-
taines qu i , dans un climat aussi 



chaud, sont un besoin , non moins 

qu'un objet de luxe. Les maisons 

partÍGuliéres étoient abondamment 

pourvues d'une eau p u r é et ra-

fraichissante, par des canaux secrets. 

Quelques-unes de ces fontaines sont 

encombrées et en ruines; d'autres 

ont été ;soigneusement réparées et 

entretenues par Ies modernes pro-

prié ta i res . II y a , dans les cours des 

maisons, des jets d'eau qui retoin-

beut souvent en nappes et en cas-

cades, ou se réso lvent en une va-

peur impalpable. 

L a place des los Algibes, prés de 

l 'Alhambra est ainsi nommée , á 

cause de ses nombreuses citernes. 

Les voitures ne sauroient passer 

par la Porfe du Jugement dont i l a é té 

question plus hau t ¡ aussi les habi-
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tans de la rué é t roi te qui y condui í 
peuvent-ils se l iv re r sans contrainte 
á leur goüt pour le ceremonial ex-
té r ieur du cuite. On y voit de toutes 
parts des images, desautels, etc. 



LES dames de Grenadepassent pour 
é t re les plus belles de l'Espagne; l a 
purc té constante de l'air entretient 
sans doute la fraicheur de leur teint. 
Les Grenadins des deux sexes, se 
distinguent en outre, par une aima-
ble vivacité. Cette quali té a néan-
moins l ' inconvénient de les rendre 
entétés et processifs. Leur réputat ion 
á cet égard est la méme que celle 
des habitans d'une certaine province 
de la France. Aussi les gens de l o i 

MOEÜRS DES GRENADINS. 

T H E A T R E , etc. 



Sont-ils plus riches á G r e n a d e , qu'en 

aucun lieu du royaume. 

Jaloux de prouver leur confiance 

dans le dogme de l ' Immaeulée Con* 

ception , les habitans de cette v i l l e 

ont fait placer en gros caracteres sur 

les portes d é l a plupart des maisons, 

cette inscription en langue espa-

gnole •. Ave, María purissima , ¿in 

pecado concebida. On assure cepen-

dant que les cordeliers et les do t 

minicains du pays ne sont pas tout-

á-fait d'accord sur l ' interprétat ion de 

ee mystére . 

L a place du marché ést spacieuse, 

mais les édifices sont gothiques et 

du plus mauvais goüt. On n'y voit 

du haut jusques en bas, autre chose 

que de longues files de larges croi-
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sées , séparées par d'étroits pilastres 
en tr iques. 

Les réglemens du marché sont 
i rés-sévéres; i l n'est permis á per-
sonne d'enlever ce qu ' i l a ache té , 
sans l 'avoir fait peser devant les com-
mis préposés á cet effet. 

U n domestique de M . Swinburne 
fut mis en prison pour avoir enfreint 
ce rég lement sans le connoí t re . U n 
alguazil s'avancant de r r i é r e l u i , saisit 
le panier oü i l venoit de mettre un 
gigot de inouton. Le valet qui n'en-
tendoit pas un mot d'espagnol, crut 
avoir affaire á un voleur ; i l arracha 
le gigot á l 'alguazil, et s'en servit 
comme d'une arme redoutable pour 
le frapper á la figure, et le ren-
verser á terre. D'autres sbires v i n -
rent au secours de leur camarade. 
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M . Swinburne et ses compagnons de 
voyage, eurent quelque peine á d é -
l ivrer le pauvre homme qui avoit 
ajouté á une infraction assez inno­
cente, un délit trés-punissable. 

L a cathédrale de Grenade est for-
m é e de la reunión de trois églises. 
O n y remarque les tombeaux du 
ro i Ferdinand et de la reine Isabelle, 
avec les portraits de Jeanne de N a -
varre leur filie, et de Philippe leur 
gendre. 

L a m p h i t h é á t r e , pour les combats 
de taureaux , est en pierres de taille j 
i l passepour un des plus magnifiques 
de toute l'Espagne. 

L e théá t re n'offre pas les mémes 
dispositions que dans la plupart des 
autres villes d'Espagne. Les femmes 
occupent seules une espéce d'ampmU 



t h é á t r e , et les hommes sont tous 
relegues au parquet. Comme on n'y 
joue que d'assez mauvaises farces, 
les spectateurs en sont peu choisis. 
M . Swinburne assure qu'au spectacle 
de Grenade, on fume sans s e g é n e r , 
et que la représentat ion est conti-
nuellernent interrompue par le bruit 
des briquets. Tel est sans doute le 
inotif qui a de terminé á séparer les 
dames de la société des hommes. 



CETTE v i l le fameuse par les vins 

que l 'on recueille dans ses environs, 

non moins que par l 'é tendue et la 

süre té de son por t , est située dans 

une plaine assez fertile, mais entou-

r é e de montagnes dont les sommets 

presque ñus et dépourvus d'arbres 

sont couverts de neige peudaut p lu-

sieurs mois de l 'année. 

Quoique le port de Malaga soit 

t r é s - f réquen té , la marine espagnole 

en profite peu ; ce sont les étrangers 

qui font la plus grande partie du 

M A L A G A . 



commerce. On comptoit dans cette 
vil íe á l 'époque du voyage de S w i n -
burne quatorze maisons anglaises de 
commerce qui faisoient le négoce des 
v ins ; elles exportoient p a r a n , cinq 
mille bottes de v i n , de la valeur de 
25o a 800 francs chacu'ne. M . de la 
Borde porte cette quanti té á quatre 
cent mille quintaux; deux cent cin-
quante mille autres quintaux, se con-
sommcnt dans les pays. 

Ce n'est pas seulement du v in que 
l 'on envoie audehors , on exporte 
aussi environ trois cent mille quin­
taux de raisins secs et beaucoup de 
figues séches et d'huile d'olives. On 
compte jusqu'á cinq cents pressoirs 
dans les environs de Malaga. Les 
cainpagnes sont couvertes d'oliviers 
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et de vignobles. On a essayé de trans-
porter sur les bords du Rh in des 
ceps de Malaga, ils y ont produit 
des raisins d'une qualité supér ieure . 

Onprend en retour de ces denrées 
diverses marchandises é t r a n g é r e s , 
mais tout l'avantage de la balance est 
du cóté de l'Espagne. 

« LesAng la i s , dit M . Bourgoing, 
y a p p o r t e n t ( á Malaga ) des laineries 
e tde la quincaillerie; les Al lemands , 
plusieurs articles de mercerie; les 
Hollandais, des épicer ies , de la cou-
tel ler ie , des dentelles, etc. Tout ce 
que ces nations et celles du nord et 
de l'Italie y importent , monte envi-
ron á un mi l l ion et demi de pias-
tres; et elles en exportent p o u r p r é s 
de deux mill ions et demi. Les Espa-



gnols eux-mémes prennent si peu de 
part á la navigation, qu'uu pareil 
commerce exige , qu'en 1792 , sur la 
foule de bát imens qui en t ré ren t á 
Malaga et qui en sortirent, i l y en 
eut a peine soixante qui fussent na-
iionaux *. 

D u temps des Maures la popula-
tion de Malaga étoit de quatre-vingt 
mil le ames, on en compte aujour-
d'hui a peine cinquante mille. 

M . de la Borde trace en peu de 
mots les moeurs de cette vi l le . 

« Les etrangers, d i t - i l , abondent 
en foule á Malaga3 la population y 
est a n i m é e , l'industrie et l'aetivité y 
r é g n e n t , le numéra i re y estcommun , 
et la circulation considerable : les 
mceurs y sont douces, les sociétés 
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agréables, les plaisirs variés. Les ha­
bitaos sont p révenans , h o n n é t e s ; les 
femines vives , gaies , séduisantes et 
remplies de graces, elles passent pour 
Itre les plus agréables de l 'Espagne» . 
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